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LA JOURNEE
La capitulation du Santiago est m fa.it

accompli : les Espagnols se retirent avec
a,rmes et bagages et seront rapatriés en
Bmpe parles so ns de l'Amérique.

L'affaire Deyùs est toujw s incompré-
hensible. Ou annoncé une cvaf'ont ai ion
mire le commandant Esteih&zy et Mme
Pays.

Un crime Semble & été commis aux
Ventes, près Rouen.

Plusieurs tirages financiers ont eu lieu
aujourd'hui.

Ses promotions viennent d'avoir lieu
dans 1'infanterie cfexnar/a®.

ÉÇÉMI ^BBB^ isA-mmM n£i0n

Zola (Emile) est Fauteur d'une
Histoire Nw tirette des Français de
son temps. Cette histoire leur est
si cruelle et ils lui furent, par con-
tre, si favorables que dénier â Zola
ce beau nom d'historien serait les
contredire et que le lui reconnaître
serait leur faire le suprême outrage.
Mais l'oeuvre fut tellement applau-
die par tout ce qui hait la France
qu'on est en droit d'en suspecter
la véracité et que l'histoire n'est que
du roman. .,

D'ailleurs, le titre indique à lui
seul que Zola a plutôt voulu faire
des romans de zoologie-. Uti philo-
sophe avait défini rhomme : Un
animal religieux. Le Catéchisme le
défiait un animal raisonnable, Zola,
pl'ùs concis, supprime ces qualifica-
tifs et il proclame simplement que
l'homme est un animal. L'homme,
vidé de Dieu, h'est en effet pas autre
ehosS. Cette explication de l'athée
moderne, entendue ainsi est exacte.
Loin d'être la contradiction du dog-
me catholique, elle en est la dé-
monstration par l'absurde; Md!a
réalise, dans ses types, l'incarnation
du Matérialisme, et, grâce à la ter-
rible exactitude de ses documents,
il fut obligé de le« peindre si hideux
Cju'il en peut à jamais dégoûter. Si
la vue en était supportable, ils pour-
raient «ervir d'ilotes ivres de l'athé-
isme. Chacun d'eux n'est, selon son
expression, que la brute ancestrale.
Non pas même le singe diminué des
baraques foraines, mais le gorille
des primitives cavernes. Seulement
il l'étudié non plus à l'âge de la
pierre, mais à l'âge de la soie. Et
c'est là son originalité. Et il écrit
Sur les membres divers delafamil
îenype des Rougon Macquart, com-
me on emplit le catalogue d'un Mu-
séum ou un registre de Morgue.
Plus exactement encore, les anna-
les d'un Dispensaire.

Zola, dans le cours de son étude
sur cet animal humain n'a guère
qu'une défaillance. îl est illogique
en lui supposant la liberté. D'où il
résulte immédiatement qu'il peut
abuser de §§§ instincts et que.
h ayant pas de frais, il en abuse au
point de se ravaler d'un degré plus
bas que le pourceau des porcheries —
au niveau du pourceau d'Epicure.
Tout à l'heure nous n'avions que
le genre de l'animal : nous en avons
maintenant et par déduction rigou-
reuse, l'espèce. Et il devient fatal
que Zola, écrivant là -dessus, ne soit
et ne puisse être qu'un pornogra-

*m? RabeIais dirait de lui qu'il a
emhrené la France. L'ignominie
9ue, d'un geste fameux, la Mou-
Çtftte jette à la hiérarchie mili-
taire, Zola la déverse sur tout l'or-
dre social. Le prêtre, dans un livre;
je soldat, dans d'autres ; le magis-
trat, dans tous ; l'ouvrier des villes,
l ouvrier des champs, celui des mi-
nes, u a tnut gali L'0rdure qU'n a
lait ruisseler sur le sol de la Patrie
«n a pénétré le dessus et le dessous.
Les conditions d'acclimatation mo-
rale en furent changées. Tout s'y
habitua, l'idée et les sens. Et le com-
ble fut que l'atmosphère en devint
respirable.

Les livres de Zola traînaient sur
*•« comptoirs et sur les tables de
ouït, pn les cachait dans les pupi-

ri,f*
 d

,es écoles et 1>0Û en causait
Jjns les salons, ©n s'en délectait

WÎ?? / 6ventai1 ' iIs P^adaient
Pt pi, i^ble des Cercles militaires
Sitift ln7' P°" rl ?s Posséder, n'hê-
Snnî, Pa? à sa«''fi>ï les trois francs
moquante que coûte ce livre à co'u-
^«Jre Jaune ©t tpi re#r&s©n&mt

une journée de salaire et le pain
d'une semaine...

Enfin, le fleuve de boue déborda
les frontières. On eut le droit, au
dehors, d'être écœuré de la France.
Et c'est alors que Zola fit jaillir
de lui sur elle la dernière écla-
boussure en s'enorgueillissant, en
face de la Magistrature et du Jury
d'avoir fait connaître la France à
l'étranger !

Voilà l'œuvre de Zola. Mon
Dieu, il ne pouvait la faire autre.
Zola est, lui aussi, l'homme ani-
mal. Mais celui-là est doué d'une
cérêbralité magnifique. Si, comme
ses pareils, il ne peut vivre que de
sensations, il a faculté de merveil-
leusement les vivre et de les pro-
duire. Or, la sensation totale est
celle qu'on ne veut pas même nom-
mer ici» Aussi ne voit-il en tout et
physiologiquement que le sexe.
C est, chez lui, une obsession . C'est
la vision et l'idée fixes. Ses person-
nages n'ont de vraie fonction vi-
tale que celle-là. C'est leur actedis-
tinctif. L'un d'eux en émet l'axiome.
Tout le reste, dans leur activité,
n'est qu'un moyen vers ce but ou
qu'un accessoire à ce principal. Il
va jusqu'à pervertir l'instinct des
animaux, Hugo voyait dans la vache,
la laitière: Zola n y voit que la fe-
melle, Il parle de l'âne et il le mon^
tre ivre. Il a écrit trois Cents pages
pour y étaler les lys en folie et les
rose£ s'eiitrècherchânt cônimë des
chiens. Il y a ces deux choses sa-
crées : le pain et le vin; Il parle une
Ms d'uiie gerbe de blé et il eii fait
une épouvantable immondice ; il
parle une fois d'une vigne et il y
accroupit à la même heure les be-
soins de tout Un village. Ses arîjres
sont impudiques ; il fait de là Na-
ture uiïe merœtrix et quand il a
voulu revêtir une idylle d'une idéa-
lité de vieux vitrail a l'ombre chaste
d'une cathédrale, il n'a pu qu'abou-
tir à la plus perverse peut-être de
ses œuvres.;;

Enflii et comme toujours, l'excès
de la sensualité le fait déchoir, avec
une effroyable logique, jusqu'à la
scatologie. Il passe de l'alcôve aux
latrines. De tous ses types, il en est
deux qu'il a traité con arnore. L'un
est une jeune fille. C'est en elle qu'il
complète son idéal humain,

11 ne met plus à la bestialiser, de
réserve. Il la prive même de toute
intelligence. Et le résultat en est
pour lui qu'elle seule, de tout son
entourage humain, est parfaitement
saine, Et elle est belle. Et son mi-
lieu vital est une basse-cour et les
seules relations de son être sont en-
tre un chat qu'elle fait pâmer, un
coq qui la pelote et son cochon fa-
vori qu'elle baige sur le groin. L'au-
tre est un homme. Celui-là est par
excellence l'être nauséabond. Aussi
— et Zola a ce talent énorme — il
lui mérite de la sympathie. Il le ca-
resse, il le lisse, il le lèche. Il fixe
derrière les basques de son habit la
plus vive joie de toute une contrée.
Il l'aime en raison de son aptitude
à un acte répugnant. Il s'émerveille
de ses hoquets. Il les recueille et il
les compte. C'est le plus gâté de ses
fils littéraires et c'est un fainéant,
un ivrogne, un voleur et un salaud.
Et il lui donne — je tremble à le re-
dire — le nom de Jésus-Christ !...

Ceci nous amène à discuter ce
qu'on est convenu, d'appeler l'excel-
lence de sa méthode par les faits.
Celui-là a fait pourtant sentir le be-
soin de l'excuser. On a dit que le
personnage ei- dessus n'était point
fictif et que réellement il portait,
en sobriquet, le Nom Divin. La
théorie en devient un peu plus sin-
gulière. Elle consisterait à spécifier
le caractère d'un individu en don-
nant la couleur de ses déjections.
Ce n'est plus de la documentation
humaine : c'est de l'analyse excré-
mentulle. ..

Maintenant, il faut le dire, si la
vision littéraire de Zola est affectée
d'une sorte de strabisme nouvt au qui
ne lui laisse percevoir que le laid,
le vil et le sale, la perception n'en
est pas moins d'une acuité et d'une
vérité merveilleuses. Et il dépeint
aussi bien qu'il voit. Il crée, car il
anime. Tout ce qu'il écrit se meut.
Et, sens sa plume qui est une admi-
rable palet! e, tout revêt la lumière
et l©s couleurs. — Mais il y a les
stercoraires. Ça ne vit que dans le
fumier. Ça pue et ça brille. . .

Il ne reste plus qu'à constater avec
une théorie de ce temps que toute
littérature étant un produit du mi-
lieu sodil où eiè© s© cïôveiop pe* on

a le droit et peut-être bien le devoir
de s'en prendre, non moins qu'à elle,
à ceux qui l'ont causée. On connaît
hs perversions maladives de l'appé-
tit. D'une part, il n'y a pas que la
boulimie 'de l'estomac — et Zola
n'eût point persisté à servir à l'es-
prit de ses contemporains d'ordu-
rières nourritures si celui-ci n'eût
été atteint d'une sorte de picacisme
intellectuel. D'autre part, et en re-
tour, le Peuple ne l'eût point haussé
sur un piédestal d'or, les lettrés ne
l'auraient point acclamé le Maître et
le Pouvoir n'eût point couronné la
presque nationalité de ces hom-
mages en le faisant officier de la
Légion d'honneur.

C'est là qu'attendait l'ironique
justice. C'est en donnant à l'écri-
vain l'énorme puissance de la popu-
larité qu'on a donné au Légionnaire
l'audace impudente de vouloir réha-
biliter le traître. Zola et son œuvre
exhalaient l'odeur morale que le
Sémite pouvait flairer.

Il n'a écœuré que les catholiques.
Ce sera une de leurs gloires sociales.
La raison en est sans doute qu'ils se
nourrissent à la table du Père, de la
Parole de vie et que les autres, en
la désertant sur le. nauseat des juifs,
courent, comme le Prodigue, trop
les risques de l'auge...

JEAN.

TBOMMMEJTS DÊJÊ
A l'occasion dès déplacements d'été

dans les villes d'eaux- ou à la campa-
gne, HoUs prêterions nos lecteurs et
abonnés que nous mettons à leur dis-
position des abonnements de

8 jours au prix de ... , *»/,.'*"
iSjoufè .-* -*=-;,, . t/r.SK
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XJn-O Affiolio
Nous reproduisons ci - dessous le

texte d'une superbe affiche tricolore
éditée à l'occaêion du renouveau de
l'affaire Dreyfus par Un groupe de
patriotes de Montpellier.

Zola, Jaurès et C18
Un officier avait vendu la France

aux Prussiens. Si cet officier eût été un
simple Français, on l'eût jugé, on l'eût
fusillé. Justice serait faite, on n'en par-
lerait plus ! Mais le traître était un
juif.

Pour sauver Judas Dreyfus, les juifs
remuèrent ciel et terre. Ils jetèrent
l'or à pleines mains pour faire croire
que le prisonnier de l'île du Diable
était une victime innocente, et que nos
juges militaires étaient des vendus.

Pour enrayer la justice, le syndicat
Dreyfusard acheta tout le stock de po-
liticiens à vendre, tous les rossignols
de la liquidation Panama.

Avec son or, le syndicat dreyfusard
acheta Zola, Zola, le pornographe,Zola,
la honte de notre littérature, Zola, le
chantre de l'égoût, Zola, dont le livre
anti-français, La Débâcle, jeté à cent
mille exemplaires dans les casernes de
la triplice, fait rire les ennemis de la
France de nos désastres et les fait
triompher de nos défaites.

Zola, pensaient les juifs, entraînerait
l'opinion en faveur de Dreyfus.

Le bon sens français a résisté à cette
tentative criminelle. Et sauf quelques
intellectuels qui doivent avoir l'estomac
solide, la France entière s'est bouché
le nez et s'est détournée avec mépris
du lâche insulteur de l'armée, du dé-
fenseur du traître.

Zola est désormais fiai, effondré,
coulé.

Pour troubler à nouveau le pays,
pour salir notre armée, il fallait donc
susciter un nouveau laquais du capita-
lisme, un homme qui léchât les bottes
des Juifs et proclamât l'innocence de
Dreyfus.

Qui donc va recueillir la succession
Zola ?

C'est Jaurès 1
Jaurès, l'homme de toutes les palino-

dies; Jaurès, vingt fois traître à ses
convictions d'hier ; Jaurès, l'ancien bo-
napartiste, l'ancien opportuniste ; Jau-
rès, devenu socialiste pour être dé-
puté.

C'est Jaurès qui désormais sera l'avo-
cat officiel de Dreyfus.

Dans ce but, le blackboulé de Car-
maux vient d'entreprendre une série
de conférences à travers la France
pour proclamer l'Innocence du traître.

Et pourtant c'est le même Jaurès qui
déclarait à la Chambre qu'on aurait dû
envoyer 12 balles dans 1© dos de Drey-
fus. Ah 1 qu'elles doivent être fortes,
dorées et précieuses les raisons qui,
pour la vingtième fois nous ont si gran^
dément retourné le caméléon socia*
liste Jaurès .

Pour donner le change, dans ses
conférences de Cette, de Montpellier et

; de Toulon, Jaurès a parlé d'idéal, de

I  justice !
Ah I h boa afôtrti !

Lui, l'ami de la justice ! Mais il a mis
la main à toutes les lois do haine et
d'injustice.

Lui, l'ami de la justice 1 Mais il a
toujours prêché les luttes de caste et la
guerre de religion.

Lui, l'ami de la justice ! Mais il a
toujours marché à la Chambre avec
celui qui, contre toute justice, fit jadis
assassiner les ouvrières de Château vi-
lain, qui, elles, n'avaient pourtant point
vendu leur pays comme Dreyfus. Et ço
n'est qu'en faveur d'un juif et d'un
traître, que Jaurès se souvient qu'il y a
une justice !

Un jour Jaurès déclarait à la Cham- \
bre qu'il ne croyait pas en Dieu. —Croit ;
il à Rothschild ? Croit il au syndicat ?

Non content d'avoir entraîné des
ouvriers français dans un socialisme
allemand et souvent onti patriotique,
aujourd'hui Jaurès voudrait faire de
ces mêmes ouvriers les caudatalres des
financiers d'Outre-Rhin ot les suppôts
de Dreyfus.

Vous, i'ami des ouvriers ! Non, Jau-
rès, vous ne l'êtes pas 1 Quand ils vous
connaîtront, partout il vous signeront
votre congé comme à Carmaux.

La seule chose vraie, c'est que vous
êtes aujourd'hui l'ami des juifs, l'es-
clave du capitalisme, le représentant
autorisé du Syndicat, l'avocat du Judas
qui vendit sa patrie.

Vive l'armée I Vive la France ! A bas
Jaurès !

Un'groupe de Français anH-dr-ey fuyards.

MÈRÏtCESTÉLÉGRâPHIOUE l T£UPH0>3l?SiE îPîtmi

RÉCEPTION A LÉLYfeÉE
^~~'s — le président de la République

deur de France à Rom., et.aM.aeLa-
vaur, ministre de France aa *»»—-'

îl a re§a en cutfa le vice amîtalSaltBu"
drouze de la Mornâii:,> Mgr Le Kordez,
évêque de Dijon ; Us généraux de Toïoy,
Dorg et M. d'Ormesson, l'inspecteur en
chef de la marine Prégent, l'intendant
général de Kervé Noailles, M Joflroy,
directeur du personnel au ministère de
la justice, M. Caror, procureur général
près la coar d'appel de Riom, le directeur
de l'Imprimerie nationale, M. Pallé.

VISITES OFFICIELLES

Paris. — Le président de la République
a rendu ce matin la visite que MM. Lou-
bet et Deschanel, présideats du Sénat et
de la Chambre, lui avaieat ta t à l'oeca-
sîon de la ciôturs de la session parlemen-
taire,

«eue après midi, M. Félix Faurô, en-
touré -iu générai Hagroa, de M. |Le Gail,
des 4ïiclers de sa maison militaire, du
g-'néral Davoust, grand chancelier de la
Légion d honneur, a remis les Insignes de
grand'eroix de la Légioa d'honneur au
général Coiffé.

l'ÉLECTIÛN DE M. BARTIfSGL

Paris. — La commission d'enquête par-
lementaire chargée de l'examen de l'élec-
tion de M. Bartiasol à Narbonne, après
es amen des pièces du dossier va se ren-
dre d^ns la première circonscription de
Narbonne, aux frais des contribuables.

LES DÉCORATIONS
"Paris . — Les décorations du 14 juillet

an titre du ministère des travaux publics
ne paraîtront pas avant la fln de la se-
maine prochaine.

liOMIKATION

Pans. — Aux termes d'an décret est
nommé notaire à Thuret (Saône-et-Loire)
M. Ghaniau, en remplacement de M. Bé-
rard.

L'EMBARGO
Constantinople. — Le montant total de

l'embargo mis sur le dernier versement
de l'indemnité grecque est de 1.600,000
francs, y compris les 400.000 francs récla-
més par l'Italie.

L'AMBASSADE ABYSSINE

Part*. — Les ambassadeurs du négus ne
sont pas sortis de leurs chambres |ce ma-
tin.

Ils se sont rendus cette après-midi en
voiture au Bois de Boulogne.

LA TURQUIE ET LE VATICAN
St-Pétersbourg. — Le Nouveau Temps

se félicite de l'échec du projet d'institu-
tion d'une représentation diplomatique
turque auprès du Vatican, qui aurait
amené rétablissement d'une nonciature à
Constantinople, puis l'affaiblissement
de l'influence de la France en faveur de
l'Allemagne.

LE MOUVEMENT PRÉFECTORAL
Parts.— Quelques-uns de nos confrères

ont annoncé que le ministre de l'intérieur
se proposait d'appeler à la préfecture des
Oôt&s-du-Nord, en remplacement de M.
Fosse, nommé directeur du personnel à
l'intérieur, M. Chaudey, ancien député
de la Haute-Saône, battu aux dernières
élections.

Cette information est complètement
erronée. De plus, le gouvernement - et
nous i'eo ?é ICUORS — a l'intention de ne
faire figurer, dans le mouvement admi
nistratit en préparation, a'joun ancien
ôèpaw»

fflSPAM-iMfaiCAINE •

.A. C-ULfost
MADRID. — tlaio dépêoho «le

«HISIMH annonce «.%«« la capi-
tulation À*» 6*a.ntiajço e**J
«oiiiiirimée. IL.® jgrowvoï'Mo
ment amécieain a accepté
les conditions» «lia j|g£»!ïéA-«!
Torral.

JSL©« troupes espagnoles
»e retireroat avec le» lion»
neur» d« la' guerre et ,«e-
rant rapatriées ' Sn*!*»é«lia«
teinent en Kapaghe^

PRISE DE P<:;$SS8SSQN. PAR LES
ÇMÉsfcams

Londres. — Lç correspondant du
Daily Mail à Playa de l'Esta télégra-
phie que, d'aprè-j les dispositions pri-
ses les troupe américaines qui se
trouvent à Santiago vont être trans
portées immédiatement aux Etats-
Unis. On ne laisst ra dam la ville que
les troupes de CaUixto Garcia et 5.00C
hommes.

Les Américains ont commence a
distribuer des vivres aux réfugiés qui
mourraient de taim.

On dit q!ie Santiago est rempli
d'homme? ayant la lièvre jaune.

LA générai Shafter se propose tout
d'abord de n'envoyer on ville que le?
troupes néces<alr<'3 pour maintenir
l'ordre.

Le correspondant du même loùrhal
à Washington télégraphie que la nou
velle de la capitulation de Santiagc
a causé le plus grand enthousiasme .

La campagne da Santiago êïiit
maintenant terminée, des préparatifs
vontètre faits pour l'invasion de Porto
Rico. -

L'intervention allemande à Manille
est vivement commentée dans les cer
eles officiels. On prévoit que des repré
sentations seront faites à ce sujet ai
gouvernement allemand.

LES DI8P08ITÎOH8 PRI8E8 PAR I.5S
AttlÉftlOAiNS

Londres.- On mande de Washington
Une dépêche a été reçue du généra
MiîeS, confirmant celle du généra
Shafter et annonçant la capitulatior
de Santiago.

Le général Miles dit qu'une partie d<
l'armée est atteinte de la fièvre jaune,
Les mesures absolument nécessaires
vont être prises. Le général Alger an
nonce que la fièvre jaune constitue ur
problème difficile à résoudre. Le:
hommes valides seront envoyés dansles
districts les plus sains et les régiments
dont les hommes jouissent de l'immu
nité seront envoyés en garnison dans
les pays infestés. Les conditions de h
capitulation de Santiago comprennent
a ces-ion de tous les territoires de San
tiago, et-montrent que Holguin ei
Manzanillo sont exclus. Ces 2 pla-
ces sont à' l'ouest des territoires cédés
et contiennent un très grânu nombre
de troupes.- -

Un membre du cabinet de Washing-
ton, interrogé sur la raison du renvoi
des troupes espagnoles dans leur pays,
aurait dit qu'il n'y avait que trois au-
tres manières d'en disposer: les em-
mener prisonniers en Amérique, au
risque d'amener la fièvre jaune, ou
bien les garder prisonniers à Cuba, c«
qui aurait entraîné des frais énormes,
ou lés laisser tomber entre les mains
des insurgés.

Le renvoi des troupes en Espagne
semble être" la meilleure solution du
problème. L'embarquement des trou-
pes à Tampa pour Cuba a été arrêté.
Elles seront maintenant envoyées à
Porto-Rico.oaaintenant que Santiago a
capitulé. L'escadre de l'amiral Watton
est prête à partir et les cuirassés et
croiseurs suivants de l'escadre del'aini-
rai Sampson lui seront maintenant
adjoints.

Le lotoa, lé Neto-Orléans, le Minm-
polis et le Columbia.

LE RETOUR DES PRISONNIERS
ESPAGNOLS

Paris. — Le département de la
guerre ne se servira pas de transports
américains pour envoyer en Espagne
l'armée du général Torral. Son inten-
tion est de faire appel aux Compagnies
dsSnavigation pour soumissionner le
transport des troupes espagnoles L'of-
fre la plus avantageuse sera accep
tee*

Le général Shafter a télégraphié au
gouvernement que le nombre des pri-
sonniers de Santiago est de douze a
quinze mille.

Une dépêche de Playa del Este an-
nonce qu'une canonnière française s
tenté d'entrer, hier soir, dans le port
de Santiago. Le Marlbhead ayant tiré
trois coups de canon, la canonnière a
été obligée de stopper. Quelques ins-
tants après, elle a été autorisée à pas-
ser la nuit dans la première baie.

Le département de la marine a don-
né l'ordre au commandant Watson de
partir pour les côtes d'Espagne aussi-
tôt qu'il eura fait ses provisions de
charbon et de munitions.
L'INNOCUITÉ "-'ES BOMBaRD2NiBNT8

New York. — Le général Torral s
déclaré au cours des négociations poui
l*ênicu«tioo que Santiago avait $w

souffert des derniers bombardements.
Une douzaine de soldats seulement;
avaient été blessés.

' Le général Linarès aurait probable-
ment à subir l'amputation d'un bras.

LES PERTES DES E8P&QNOL3

Madrid. — Une dépêche du généra?
Torral annoncé qu'il a reperdu dans
les différents combats autour de San-
tiago, 4.000hommes tant tués, blessés
que prisonnies.

I! lui en reste encore 13.000.
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LES DESIDERATA DES ENËURGÉ8

Paris. — On mande de Londres au
Herald que M. Valdès, représentant
en Europe dés insurgés des Philip
pines, aurait mentionné parmi les con-
ventions de l'entente avec les Etats-
Unis pour le gouvernement des Philip-
pines, l'indépendance de l'île, la forma-
tion d'une république dont le gouver-
nement serait désigné par le général
Aguinaldoet soumise à l'approbation
de l'amiral Dêwey et du général Mé-
ritt.

Le protectorat des Etats-Unis sera
reconnu par le gouvernement philip-
pin dans les mêmes conditions qu'à
Cuba.

Les ports des Philippines seront ou-
verts au commerce du monde. Bien
que la plus grande tolérance religieuse
soit proclamée, des mesures seront
prises pour l'expulsion des ordres reli-
gieux qui ont démoralisé l'administra-
tion civile.

L'élément officiel espagnol serait
transporté dans une île saine jusqu'à'
ce qu'il puisse être rapatrié.

L.A SITUATION A MADRID

Madrid. — Le Journal Officiel pu-
blie ce matin un décret d'après lequel
les articles .4, 5, 6, 7, 9 et 10 du code-
constitutionnel sont momentanément
suspendus.

D'après le même décret la loi d'or-
dre du 23 avril 1870 est mise en vi-
gueur.

La Correspondance militaire publie
une interview du ministre de la guerre.
Le ministre a déclaré que tous les of-
ficiers revenant de Cuba recevront leur
solde entière.

En ce qui concerne Cuba, a ajouté
le général Correa, je suis avec l'armée.
La paix pourrait se faire à la suite d'un
plébiscite .

Il est certain que nous conserverons
les Philippines.
LE GOUVERNEMENT ESPAGNOL ET LA

CAPITULATION

Madrid. — Le gouvernement, quoi-
que en commun ication suivie avec le
maréchal Blanco et le général Torral,
ne donne aucun détail sur la capitula-
tion.

Au contraire, il donnait à entendre
Èier que le générât Torral était prêt a
continuer la résistance, à cause de la
mauvaise situation des forces américai-
nes.

On croit ici, que si la guerre conti
nue, les Américaius quitteront Santia-
go après avoir fourni aux insurgés les
moyens de gardBr la ville, puis ils iront
à Porto"-Rico, qui offre de meilleures
conditions sanitaires et beaucoup
moins d'éléments de résistance:

Le cabinet a reçu hier encore des
dépêches du maréchal Blanco confir
mant que les généraux espagnols, les
colonels et plusieurs volontaires réu-
nis en conseil ont été d'avis que la
résistance peut durer quelques mois
encore.

SYMPATHIES FRANÇAISES POUFT
L'ESPAGNE

Madrid. — La colonie française à
Madrid, quijdevait fêter le 14 juillet par
un banquel auquel devait assiser M.
Patenôtre, ambassadeur de France, a
décidé que ce banquet n'aurait pas lieu
en raison des tristes circonstances ou
se trouve l'Espagne en ce moment.

La colonie française a décidé que
l'argent destiné au banquet serait verse
& la souscription ouverte pour venir
en aide aux soldats malades ou blessés
de l'armée de Cuba.
LES RESISTANCES DE8 VOLONTAIRES

ESPAGNOLS

Paris. — Le correspondant du New-
York Herald à Madrid télégraphie que
la seule considération qui semble oc-
cuper le gouvernement espagnol, dans
l'ouverture des négociations de paix,
après l'opinion du maréchal Blanco,
est la question des volontaires qui ne
veulent de la paix à aucun prix.

La capitulation de Santiago chan-
gera peut-être leur attitude.

LE MOUVEMENT CARLISTE

Madrid. — Les rapports des préfets
signalent les préparatifs des earlistes
danB les provinces du Nord et sur la
frontière des Pyrénées.

Ces rapports ont déterminé le cabi-
net à suspendre les garanties constitu-
tionnelles et à désigner les chefs mili-
taires pour le commandant des armées
à laCorogne, en Aragon, dans les pro
vtoees basques et ett Navarre.
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L'EMPRUNT AMÉRICAIN

New-Yorkï^-ïA liste de souscrip-
tion à l'emprunt de guerre des Etats-
Unis, de 200 millions de dollars, a été
close hier jeudi. L'emprunt a été cou-
vert près de 'six' "fois. Los particuliers
ont souscrit, en particulier, en si grand
nombre que les banques et les corpo-
rations ne recevront rien, les souscrip-
tions de plus de 10.000 dollars n'ont
pas été considérées, les petits capita-
listes ayant les premières chanees.

8NCIOENT GERMANO-AMÉRÏOAIN
Londres. — Le correspondant de la

Pall Mail Gazette à New York dit que
le gouvernement des Etats-Unis va in-
former officiellement le gouvernement
allemand de l'incident de l'Irène afin
d'obtenir des explications sur la con-
duite du commandant de ce navire.

On se souvient peut-être que le croi-
seur allemand Irène, se trouvant dans le
port de Sublg (Philippines), aurait empê-
ché les insurgés d'attaquer la petite gar-
nison espagnole de cette ville et aurait
embarqué une partie des troupes métro-
politaines.

Washington, — On n'attache aucune
importance à Washington à l'incident
de l'Irène aux Philippines, parce que
l'Allemagne est intervenue non contre
les Américains mais contre les insur-
gés qui ne sont pas comme les Cu-
bains, les alliés des Américains.

LE DÉPART DE L'AMIRAL WAT80N
New-York.— M. Long, secrétaire de

la marine, dit que la reddition de San-
tiago permet de hâter le départ de l'es-
cadre orientale du commodore Watson.
Il ne souffrira plus maintenant aucun
délai. Il a reçu l'ordre de se tenir prêt
à partir pour le commencent de la
semaine prochaine, avec l'ordre de
bombarder quelques points fortifiés de-
l'Espagne et détruire l'escadre de l'a-
miral Camara. Le général Sehafter est
atteint de la fièvre. Il est acquis main-
tenant que la moitié du corps expédi-
tionnaire américain est incapable de
servir. ^

Les pronostics das Journaux
r Paris. —• D'après les journaux de ce
matin la journée d'aujourd'hui réser-
verait des surprises sensationnelles.
On parle d'importantes arrestations.

Suivant l'Echo de Paris c'est au-
jourd'hui que la lumière sera faite sur
l'affaire Esterhazy- Picquart. et il est
probable que des décisions graves se-
ront prises.

M- Leblois sera probablement rap-
pelé aujourd'hui au Palais et, suivant
certains bruits, l'instruction prendra
à bref délai une nouvelle et très large
en\ergure.

Le commandant Esterhaxy

M • Tezenas s'est rendu ce matin à la
prison de la Santé où a été incarcéré
le commandant Esterhazy, avec lequel
il a eu un assez long entretien,

M. Bertulus, juge d'instruction, est
arrivé ce matin à 10 heures à son ca-
binet pour examiner le volumineux
dossier de l'affaire Esterhazy.

Le commandant Esterhazy est arrivé
au Palais à midi, accompagné de deux
agents de la sûreté pour être inter-
rogé par M. Bertulus. L'attitude du
commandant Esterhazy, que nous
avons pu voir à son arrivée au Palais
est très calme.

M- Tezenas, défenseur de l'inculpé,
a pénétré chez M. Bertulus à midi. Il
s'est entretenu pendant' une demi-
heure avec lui.

Après la sortie de M* tezenas, M.
Bertulus s'est rendu chez le procureur
delà République.

L'interrogatoire du commandant Es-
terhazy commencera à 2 heures, dans
le cabinet de M. Bertulus, en présence
de M -Tezenas.

Confrontation du commandant
Esterhazy et de Mme Pays

Paris. — On lit daci le Temps :

Mme Pays a été extraite de Saint-
Lazare et conduite à la prison de la
Santé, ce qui semble indiquer que les
confrontations vont avoir- lieu.

Sursis do l'Interrogatoire d'Esierhexy

Paris/— 'M. Bertulus, juge d'ins-
truction , après l'entretien qu'il a eu

avec le procureur de la République
a décidé de surseoir momentanément
à l'interrogatoire du commandant Es-
terhazy, néanmoins le juge d'instruc-
tion s'est rendu à la prison de la Santé
où le commandant Esterhazy a été ra-
mené souffrant.

M- Leblois ehez le jugs d'Instruction

M- Leblois s'est présenté à 2 h. Ij2
au cabinet de M. Fabre, mais n'a pas
été reçu par le juge d'instruction qui
était entrain de conférer avec le géné-
ral Gonse. M - Leblois s'est alors rendu
auprès de M 1 Ployer, bâtonnier de
l'ordre des avocats pour lui demander
de lui désigner un défenseur.

Il s'est défendu devant plusieurs de
nos confrères d'avoir reçu aucune
communication émanant du juge d'ins-
truction .

M. Fabre a fait demander par télé-
phone M. Hamard, sous-chef de la Sû-
reté.

M. Fabre a reçu après le départ du
général Gonse la visite de l'archiviste
Gribelez et du colonel Henry. Celui-ci
a quitté le cabinet du juge à 4 h. 15.
Au même instant M* Leblois quittait le
cabinet ds M" Ployer.

L instruction du cas de Pioqusrt

Paris. — M.. Fabre, luge d'instruc-
tion, chargé de l'affairede M, Picquart,
entendra cet après midi plusieurs dé-
positions dont celles du général Gonse,
sous chef d'état major général et du
lieutenant- colonel Henry..

Le prétendu suloidade l'ex-eolonel Pic-
quart. — Une cris© nerveuse. - Le
prisonnier retrouve son calme.

Des personnes généralement bien
informées, des officiels, racontaient,
hier à Longchamps, tout proche de la
tribune présidentielle, que l'ex-lieute-
nant-colonel Picquart avait tenté de
se suicider, la précédente nuit, dans
sa cellule de la prison de la Santé. Ce
potin, colporté de bouche en oreille,
jusqu'aux points extrêmes du pesage,
méritait d'être vérifié.

Cette vérification nous a appris qu'il
y avait quelque exagération dans le
récit de la tentative de suicide du lieu-
tenant-colonel, mais qu'il s'était ce-
pendant produit un petit quelque
chose qui avait pu faire croire à un
acte désespéré de la part de M. Pic-
buart.

Il y avait une demi-heure à peine
que le nouveau prisonnier de la Santé
se trouvait dans la cellule que des cris
et des gémissements retentissaient
dans la galerie. Les gardiens se pré-
cipitèrent et trouvèrent Picquart se
roulant sur sa couchette en proie à une
épouvantable crise de nerfs. A plu
sieurs reprises, le prisonnier chercha
à se jeter la tête la première contre la

: muraille, mais les gardiens surent le
maintenir. Il proférait des mots sans
suite, et quelques phrases incohé-
rentes, témoignant du trouble profond
de son esprit. Afin de l'empêcher de
se blesser, on fut sur le point de para-
lyser ses mouvements en lui passant la
camisole de force ; mais M. Raynaud,
directeur de la Santé, qu'on était allé
réveiller, jugea cette mesure parfaite-
ment inutile.

Quelques instants après le colonel
I Picquart reprenait possession de lui-
même et remerciait avec émotion les
gardiens accourus dour le secourir.

L^ CHME DES VENTES
Lugubre découverts. — L'enquête. —

, Arrestation des coupables.
Rouen. — Lundi, dans l'après-midi, M.

Hueter, habitant Hautbois, commune des
Ventes, procédait au creusement d'une
fosse à fumier.

Bientôt il tira un souiier de soldat, puis
encore un autre, ensuite un tibia et divers
ossements. ",.

M» Hueter s'en fut prévenir le 1 maire
des Ventes, qui se transporta sur les lieux.
A l'aide d'un croc, on retira le cadavre.
auquel il manquait la tête. Ce cadavre
était celui d'un homme de très forte taille,
vêtu, autant qu'on pouvait en juger, par
les uébrïs aitsnsnt au squelette, d'une
chemise de grosse toile, d'un bourgeron
blanc et d'un pantalon noir et de groB
souliers de soldat.

A. peine la nouvelle de la sinistre dé-
couverte s'était-elle répsndue dans le
pays que déjà la rumeur publique dési-
gnait lès assassins/

Avant que les époux Hueter vinssent
habiter la maison du crime, celle-ci ap-
partenait à une femme B... et son fils.
Cette -femme, dont la conduite est des

inoins recommandables, avait pour amant
uo sieur Verger, domestique de ferme
chez M. Berville, à Villez-Champ Domi-
nel. Ils avaient souvent des querelles.
Un jour Verger disparut.

La femme B..., qui a quitté le pays
et qui habite actuellement Garel, com-
mune du Piessis Groban, avec un nouvel
amant, a un mari et uu fils qui ont égale-
ment disparu.

Il y a deux ans, au moment de partir
à l'armée, le dernier fut recherche sans
succès par la gendarmerie.

Le juge dinstruciion s'est rendu hier
sur les lieux, ainsi que le docteur Mois-
son, médecin du parquet, qui a pratiqué
l'autopsie du cadavre.

La populatiof) est unanime à voir dans
la victime te sieur Verger, et elle accus-e
la femme B... d'ôtre l'auteur du crime.
Si l'identité du cadavre est reconnue, ce
qui sera facile, grâce aux pièces à convic-
tion, il faut s'attendre à une et paut-être
à deux arrestations immédiates.

Identité de la victime
Evreux, 15 juillet. — La victime du

crime des Ventes est bien un nommé
Charles Verger.

Vçrger a été tué d'un coup de serpette
par le nommé Blériot, âgé de vingt- sept
ans.

Verger vivait en concubinage avec la
mère de l'assassin.

La mère ei le fils ont été mis en état
d'arrestation hier soir. Ils ont fait des
aveux complets. La mère a dit qu'elle
n'a fait qu'assister au crime sans y par-
ticiper.

Le crime a été commis le 10 juin 1896.

GUERRE & MARBNÊ
Dana l'Infanterie de Marine
Parts. — Le Journal Officiel publiera

demain les promotions dans l'infanterie
de marine.

Sont promus au grade de colonel, M.
Helligenmeyer, liautenant colonel an ré-
giment colonial ; M. Susilion, maintenu
hors cadres ; M. Spitzer, lieutenant-colo-
nel au 8' régiment.

Au grade de lieutenant-colonel, M.
Drude, chef de bataillon au l" régiment ;
M. Coudrelier, chef de bataillon au 2 ré
giment.

Au grade de chet de bataillon, M. Bru-
chére, capitaine a i'état-major des troupes
de 1 Indo-Chine.

Au grade de capitaine, M. Sa'pbore,
lieutenant au T régiment.

Haiiceavr«« navale»

Cherbourg. — La 2* division de l'esca-
dre du Nord vient de quitter Cherbourg
pour commencer la deuxième période
des manœuvres combinées avec la 1" • ai-
vision.

Cette manœuvre consiste en un ral-
liement à 20 milles au large du cap Vil-
lano, pour aboutir à la chaussée de l'Ile
de Seiu à cause de l'avance que peut
avoir l'une des deux divistons. Celles-ci
rallieront Quiberon le 8 juillet.

Les Warrants agricoles
Le Sénat vient de voter un projet

déjà adopté par la Chambre des dépu-
tés relatif aux warrants agricoles.

Il autorise les cultivateurs à emprun-
ter sur le produit de leurs récoltes, no-
tamment sur les céréales, les graines
oléagineuses, les vins, les cidres, les
cocons, les fromages, les bois, sans
être obligés de déplacer les objets don-
nés en gages, et en les conservant, sous
leur responsabilité, dans les bâtiments
ou sur les terres dépendant de leur
exploitation.

L'avance ainsi faite au cultivateur
est représentée par un warant, qui a
le caractère d'un effet de commerce et
qui se transmet par voie d'endosse-
ment. C'est l'application aux produits
agricoles du système créé pour les mar-
chandises en général par la loi de 1858,
maïs avec cette différence essentielle
que, sous le régime de la loi nouvelle,
par dérogation aux règles ordinaires du
droit, le gage restera en la possession
de l'emprunteur, et que celui-ci ne sera
pas obligé de déposer sa récolte dans
un magasin ou chez un tiers 1 Des pré-
cautions sont prises d'ailleurs pour le
sauvegarder des droits du propriétaire,

lorsqu'il s'agit d'une terre donnée à
terme ; il a la faculté de s'opposer à
l'emprunt s'il lui est dû une somme
quelconque à raison des fermages
échus.

La réforme réalisée par la nouvelle
loi sera accueillie avec joie par tous
les agriculteurs. Elle leur sera surtout
précieuse dans les années de produc-
tion abondante, où la baisse des prix
rend désastreuses les ventes précipi-
tées, et où le cultivateur est cependant
obligé de réaliser promptement son
blé ou son vin, faute de possibilité d'em-
prunter à bon marché et sans formali-
tés compliquées l'argent nécessaire
pour ses frais de culture. Désormais, il
lui sera facile d'attendre, pour se dé-
faire de sa récolte, le moment de la
hausse, en se procurant, par une opé-
ration de crédit, régulièrement gagée
et peu coûteuse, les ressources dont U
aura net oin.

L'institution des warrants agricoles
sera certainement l'une des œuvres lé-
gislatives les plus bienfaisantes ac-
complies au cours des dernières an-
nées ; il faut savoir gré au Sénat d'a-
voir hâté, en adoptant purement et
simplement le texte de la Chambre, le
moment où elle entrera en vigueur.

Un grand nombre de journaux, les
Débats, l'Autorité,le Bulletin des Hal-
les, accueillent avec joie cette mesure
qui rendra de grands services, si de's
formalitéstracassières n'en paralysaient
pas l'application.

Le Petit Catholique
3-oxr^tisr^Xa i^ansrsTTBL

POLITIQUE, LITTÉRAIRE ET ILLUSTRÉ
Puissant tous 1» jMitFs Dimanches du Mois

Âhnnnpmpnte • UN AN : » FRANCS
AUUIUiemeillâ . SIXMOIS: » FRANCS

Ce journal est très intéressant, tant
au point de vue politique qu'au point
de vue littéraire, il est de plus accom-
pagné d'illustrations charmantes ; on
le trouve dans la plupart des kiosques
de notre ville. C'est faire acte de chré-
tien et de français en s'y abonnant,
car .c'est favoriser la diffusion de la
bonne presse dont la France a tant
besoin.

Plusieurs personnes s'étant plaint
que « e> I»etit Catholique èta<t
trop cher à 50 centimes le numéro,
l'administration du journal s'est em-
pressée d'en faire une éd tion à 25 cen-
times ; le journal de 50 centimes le
numéro ; abonnements, un an : B fr.;
six mois : 3 fr.; n'en subsiste pas
moins et a été considérablement
agrandi.

On peut s'abonner : 35, ras de
Corne, à l'/mpim 'is UnioarstUe, et
dans tous les bureaux de poste.

Chronique Locale
X.B CâkESraRiBIfc. — Samedi 13 juillet,

197 jour.
Soleil : lever, 4 H. 15 ; coucher, 7 h. 56.
Lune : D Q.
N. D. du Mont-Carmel.
Coupon» à toucher : Rentes Françaises 3 0i0

amortissable.
1898. — A Reims ont Heu de grandes fêtes à

l'occasion de l'inaugu nation d'an monument
â Jeanne d'Arc. M. Félix Faure, M. Méline et
la général Billot y assistent.

Bulletin metéorolegiqaa <Su 15 juil-
let. — Le baroroè re a remonté partout
en Europe et des fortes pressions couvrent
la France et une partie des lies Britanni-
ques et de l'Allemagne.

D'autre part les dépressions qui exis-
taient hier sur la m^r Baltique et le go;fe
de Gênes se sont éloignées vers i'Est.

Le beau temps va continuer.

Nouvelles religieuses.— Sommations
et decèt dans le clergé.— M. Picr.rd, vi-
caire à la Primatiale, a été nommé au-
mônier à l'externat de Nazareth, à Lyon.

M. Gaspard, vicaire à l'Arbresle, a été
nomme vicaire à Mornant.

M, Cuaz. directeur de l'école Ozanam, a
été nomme vicaire à l'Arbresle.

M. Rochette. vicaire à Mornant, a été
nommé vicaire à Ste-Blandine, à Lyon.

.. **..

M. Galte, curé de Saint-Etienne la-Va-
renne, né le 11 juin 1835, est dsoôclô le 7
juillet courant.

Erratum. — On nous prie d'annoneer
que l'avis de décès de Mme Badin doit
être lu de la manière suivante :

Mme Badin MaHe-Amé i<% femme
Vacher, déeeciee le 10 juiuet, âgée de 44
ans, rue Ney, 41.

Récompenses au dévouement. —
Nous donnons la liste des récompenses
qui intéressent le départementdu Rhône;

Médailles d'ar?e'U de 2 - clnsse MM.
Rlboud et G n>iard, tous deux inven-
teurs de 1» sûreté a Lyon ; mentions ho-
norable», MM Bemoux et Métrai, gar-
dions de la p.*lx à Lyon ; Lagcour, em-
ployé à Lyon ; Bonnet, cocher à Lyon ;
Servanln, volturitsr a Cua.ioo.ist.

L»s médailles attribuées a MM. Riboud
et Gonnard sont un hommage rendu au
dévouemenl et à la b-avoure de ces deux
Inspecteurs qui ont chacun à leur acif la
nojnnreuses et importantes arre-tatsons.
Nous les félicitotis fie la distinction dont
ils viennent d'être l'objet.

L'ascension da la Croix Rou se. —
Après un heureux voyage où U a atteint
l'altitude de 2800 mètres, l'aérostat du
Ctub aéronautique lyonnais par-tt de la
Croix-Rous«e le 14 juillet, sous la direc-
tion de M Autouy Joly, a atterri à 6 h 40
sur le territoire de ia commune de Quin-
tenas, à 8 kil. d'Auuonay.

Malgré les difficultés occasionnées par
la rapidité du vent, la descente et l'at-
terrissage >*e sont effectués da'ss des con-
ditions normales et sans incident.

Arrestation. — Le service de sûreté a
arrêté ce mattn, sur mandat de M. Pel-
lene, juge d'insuojtlon, le nommé Claude
Neyrei, 24 ans, expert- géomètre.

Ce peu intéressant personnage, inculpé
d'abus de confiance, a été ôcroué à Saint-
Paul.

Trouvé. — On a trouvé sur le quai
Saint-Antoine, plusieurs boucles d'oreil-
les en or.

Les réclamer au concierge de l'Hôtel-
Dieu.

A.l'Hôtel-Dieu. — On a transporté à
l'Hôtel Dieu la dame Jeanne Roliet, cours
Lafayette, 67. Elle avait été trouvée cou-
chée et dans l'Impossibilité de parler, à
l'angle de la rue Pierre -Corneille et de
la rue Bageaud ;

Le sieur Cyprien Boyer, 29 ans, culti-
vaseur à Francheviile-ie-Bas. Ce jeune
homme porte une plaie à la cuisse droite,
provoquée par un coup de fu*il qu'un
ami maladroit avait tiré sur un ch en pa-
raissant enragé et que l'on voulait abat-
tre ;

Le sieur Joseph Beriin, 60 ans, rueBoii
leau, 333. Le malheureux, qui exerce la
profession de voiturier, a r?çu une frac
lure de la colonne vertébrale dans la
chute qu'il a faite sou» les roues d un
tombereau de rharbon qu'il conduisait.

Un dés«3p«ré. — Le sieur Da plâtre,
45 ans. torg«roa, travaillait ce mau > à la
gare des marchandises de Pcrrache, lors-
que tout à coup il se précipita sous les
roues d'un train qui arrivait à tgute.vi-
tes.e. Ou le r«t;ra les deux jambes
broyée.* et la tête à demi écrasée ; la mort
avait été Instantanée.

Le malheureux laisse une veuve et trois
entants en bas âge.

Chroniqn» du fsu. - Un commence
m^nt d'incendié s'est déclaré, hier, à
9 n. 1/2, dans un p*4it b*zar appartenant
à uu sieur Turia. Plusieurs fusées et un
grsnl nombre de pièces d'artifice qui ?e
trouvaient là ont fait explosion. Les dé-
gâts, évalués â 1000 fr.. sont couverts par
une assurance. Ou ignore les causes de
est incendie.

— A 6 h. 1/2, une meule de foin appar-
tenant à M. Peytoud, quat de la Vitrio-
lerie, 9, a presque complètement brûléB
ks d#gâ;s s'élèvent à 150 fr.

— La dame Juliette Poulard, brodeuse,
rue Juiverie, 18, en nettoyant un matelas,
y a communiqué le feu avec sa bougie.
Quelques seaux d'eau ont facilement
écarté tout danger.

Ex-sès da générosité. — Un individu
Incilnuu offrait hier en paiement au con-
ducteur ûa tramway à vapeur du^ Parc à
Porrache, ton portemonnaie que l'em-
p:oyé refusait avec l'obstination, aue l'ori-
gujal mettait à vouloir le lui remettre.

L'intègre employé a cependant été
oblige de se charger du portemonnaie
que le singulier client avait, devant sou
insistance à le refuser, jeté sur la voie.
Le portemonnaie et non contenu qui se
montait à 20 fr. 95 a été déposé au com-
missariat de police.

 *-

Sauvages procédés.— Plusieurs jeunes
gens armés de hâ-ons et légèrement avinés
ont fait irruption dans l'établissement de
M. Pertl'.ot, déb'tiut avenue «les Sauléf-s,
11. Le patron n'ayant pas voulu leur ser-
vir a boire, Us lui ont fait un mauvais
parti ainsi qu'au sieur Charies Maret qui
se trouvait en sa compagnie. Leur coup
fait, les chenapans ont disparu, et leurs
victimes ont fait panser les contusions
plus ou moins graves qu'ils avaient reçu
dans cette bagarre disproportionnée.

L'un des agresseurs, ie sieur Cottarel,
boulanger â Pierre Bénite, ayant été re-
connu, il est fort probable qu'il sera ap-

fiMnuff/Vllul^i llffninnASnWml.v<WKW9MUIl!lllWflwUMWfR^UMHÉMttaft<^n *

ve'é, ainsi que «es acolytes, à donne ies .
m ifs de cette brutaio agression au com-
missaire d'Oulllns.

— Le sieur Meunier, cours Vitt.pn- pro .
longé, a eu à soutenir une lut! e à peu
près du même genre avec les frétés Ver-
delet. Les deux ivrotrnes avalent trouvé
malséant qu« 1^ p*Uon vu l'neura avan-
cée a laquelle ils se trouvaient ciWns son
éi. b Lisemeru, leur intima' l'ordre d« se
retirer et lavaient roué de coups Dtj
même qsie leurs confrères eu Bacchus
Ils auront des explications à fournir au
commissaire de police.

Aux Arènes lyonnaises. — La oonr^c du
14 a bi>Ti éie la course supérieur*, h-irs >ign» i
anime?-'. Nous en appelo»-. WQ temoign >?«
des 2.000 spectateurs, dont l'-ntbou-ia me. &
Ci-'-tains cpnmems, rappi-Jait ceiui dVa
g-aridc» corridas d'Espagne <»a de notre Midi

Demain dimanhe, par surte da l'indisposi"
tion de Poaiy père, au Heu t*u défi annoncé
nous assistions à un défi d'un autr« g-nre"
pins tn'éressant encore, eatri Car ta, to>éa!
dor de premier ordre, déjà connu des Lyon-
nais, et UiimUa, uu nouveau u-iiu, dont i«8
dernière* courses d'- P.-rpignan, Toulous»
Ntme-, etc., viennent- de révéler le talent
réellement supérieur.
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MontbHaon. — Le colonel Anglade. •—
M. le lieutenant-colonel Angiade est
nommé colonel du 99  régiment a'infan-
b-rie â Lyon.

Tous les Montbrisonnais ont applaudi à
l'avancement mérité qui vient d être ac-
cordé au brillant officier qu'ils avaient
connu en M. le lieutenact-coionel Au-
/vlonn

La j -ie qne tout le monde a éprouvé»
de cette nomination ne fait pas ounlirr les
regret* que cause ce départ â tous ceux
qui ont. servi sous lus ordres du colonel
Anglade et qui avaient su reconnalîre en
lui un esprit élevé en même temps qu'une
âme droite et juste.

Nomuié tout jeune encore au grad« de
colonel, nous saluons en lui ua officier
du plus brillant avenir.

Chambon-Pugeroîes. — Fête naiïo~
noie. — Hier soir à 8 heures, toutes les
sociétés musicales, tromoett-s. fifres sco-
laires, mutuelles, sarbf.annes, dec»re« et
compagnie des pomoiers de a commune
se trouvaient réunies sur ia place de ia
Mairie et c-mmençaient à former le cor-
tège pour la retraiie aux flambeaux, lors-
que uu violent orage- éHat-i et dérangea
la fête. Cep-ndant à 8 heures 1 2 ta re-
traite put <-voi" lieu ainsi que les illuoii-

] nations qui n'eu furent pas moius belles.
! Partout beaucoup d'animation, de mu-
! slque et de drapeaux.

A signaler surtout la mnison de M.
| Georges Ciandinon qui disparaissait sous
i les couleurs nationales.

Iieyrùecq. — Incendie. — Dans la nuit
de jeudi a vendredi, un incendie a dé-

j truit ie* bât menu appartenant aux en-
j fants de J-M. Manaot, aunergiste.
\ Le î'-u kurait pris naissance dans la
j grande, où se trouvaient mLle fagots de

bots esii'iron ; très peu de mobilier a pu
être sauvé.

Les perte.» évaluées à 6.000 francs sont
couvertes par une assurance. Les causes
de l'incendie sont inconnues*.

St Bonnet le Châ efeu. —Grive acci-
dent. — Un accident qui aura peut-être de
graves conséquences est arrivé hier, pen-
dant la feu d'artifice.

Use .fusée, mal airigéé, pa??H vers l'an-
gle de la maison Bouryier-Badel et la
montée des escaliers oe la maison André
Thavand et atteignit Mme Audté Jacon,
née Marguerite Gagnaire, de Saint Bon-
net.

Cette fusée tomba dans lesjspes de cette
dame et la brûla grièvement aux deux
jambe».

Ou sa conduisit aussitôt â son domicile
où elle reçut les soins du docteur Fouil-
loux.

cauBit
Bourges. •- Ep'démie dans une cOr

serne. — La dyssenterie qui, l'année der-
nière, avait fait plusieurs victimes dans
le quartier d artillerie, vient deciater h
nouveau parmi les hommes du 1" régi-
ment-

On espère enrayer la maladie ; néan-
moins, une douzaine de malades sont
déjà entrée à l'hôpital. Un cas a été suivi
de décès. Deux autres cas donnent de sé-
rieuses inquiétudes en raison de leui gra-
viié.
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par Gabriel FERRY

ouand les chants do vicloireprolérés

T)i les soldats de Trujàrio eurent enfin
S don dlafacl réfléchit que, - pour
lare «Sil on voyage d'une trentamedo
£ÏM i travers ti Pays presque tota-
îrirrt ir urgé, il devait prendre, quoi
qÏÏi en" M, cerUdnes précautions d ou

,i??,mSïïSfo«* en.un mot, do-
luutspn cvmr son passage,

r^ÏÏÎ marnai armera longue
Il était adjntu i brisée pendant le

p
T4'ïo

e
mïe"oSs «n« *. camp

"j* "jWacl revint néanmoins sUr

S£lSn.Si^^n, le(reŒ
pèrent point.

 d }
Saf Sur cSr à* nouveau^-

^e^o^tYouver, a l'endroit

le plus éloigné de Huajapam où Calde-
las«tlui avaient soutenu le choc de
MoreloS) une épée à deux tranchants
poyr remplacer la sienne. Il échangea
aussi son casque contre lé chapeau de
feutre d'un insurgé, dont la forme por-
tait sur un chiffon sale les mots sacra-
mentels :" Independencia ô muèrte ! Il
déchira le chiffon, le foula aux pieds et
se coiffa du chapeau.

Il prit aussi, en place de son unifor-
ma d'officier de cavalerie, une jaquette
de soldat d'infanterie, et ainsi équipé,
quoique son accoutrement ne laissât
pas d'ôtre assez remarquable par sa
bizarrerie, après s'être assuré que ses

i deux pistolets étaient en bon état dans
ses fontes ot que son eartouchier était
bien garni, il reprit sa route et poussa
résolument le Roncador.

> Nous n'entrerons pas dans le détail
de toutes les précautions que le colonel
dut prendre pour éviter de tomber dans
les partis d'insurgés qui battaient la
campagne ; nous dirons seulement que
autant que possible, il ne voyageait
que de .nuit.

Mais- voyager de nuit u oùxait même
Bas un moyen bien complet de sùrelé,
et le colonel eut plus d'une .fois be-
soin de tout son courage et de tout
son sang-froid pour se tirer d'un mau-

vais pas.
Le soir du troisième jour de son dé-

nart à la brune, il était arrivé près dé-
son domaine' et il espérait y être en
sûreté cmekraes instants après, tmand
dmS vedettes de la troupe dArroyo,
aui ..assiégeait ou, pour mieux dire,
bloquait delYalIe,. i'apttçarent et se

précipitèrent sur lui pour le prendre.
Arroyo avait recommandé qu'on en

agit ainsi à l'égard de tout Individu qui
se présenterait dans le voisinage de
l'hacienda.

Sans savoir qu'il eût affaire aux sol-
dais du guérillero qu'il avait juré d'ex-
terminer, don Rafaël n'était pas hom-
me à souffrir de qui que ce fût une at-
taque aussi brusque et aussi discour-
toise.

On sait comment les deux agresseurs
furent accueillis ; seulement, d Gaspa
cho avait un peu fardé la vérité dans
son rapport.

L'un des deux avait eu l'épaule fra-
cassée si près du cœur qu'il en était
mort deux heures après, et, quant au
second - avant de le jeter rudement à
terre, le colorai avait pris la précau-
tion préalable de lui plonger son poi
gnard entre les deux épaules.

Bien qu'il se fût mis aie si â l'abri de
toute Indiscrétion de la part de ces
deux bandits, le colonel avait malheu-
reusement donné l'alarme en déchar-
geant un de ses pistolets, et comme les
assiégeants avaient reçu l'ordre de te-
nir jour et nuit, sellés et bridés, un
certain nombre de chevaux, une di
zaino de cavaliers s'étaient jetés en
selle en entendant le bruit de l'arme à
feu.

Le colonel avait hésité un instant,
indécis s'il continuerait sa route vers
l'haeienda ou s'il rebrousserait chemin
pour revenir lorsque la nuit serait plus
obscure, et ce moment d'incertitude
fut cause que les cavaliers, qui en-
fourchaient leurs chevaux pour s'é-

lancer â sa poursuite, purent l'aperce-
voir, et l'Un d'eux nommé Pepe Lobos,
le reconnut, malgré l'heure avancée
du jour, à sa tournure et à sa taille
d'abord, puis aux ronflements de son
cheval.

La haine même qu'Arroyo avait
conçue pour le colonel fut ce qui lui
sauva la vie en cette occasion. Quel-
ques coups de carabine auraient sans
doute fini là ses aventures, si l'espoir
d'une forte récompense promise par
le féroce guérillero à qui le lui amène
rait vivant, n'eût engagé les cavaliers
à essayer d'en courir la chance.

Le colonel, à leur aspect, avait pris
chasse devant eux avec l'espoir fondé
de trouver, au milieu des bois épais
qu'il venait de traverser, un abri im-
pénétrable pour leurs chevaux.''

Il poussa vigoureusement sa mon-
ture et put gagner, bien 'avant ceux
qui le poursuivaient la route sinueuse
du Huajapam, pratiquée à travers la
forêt. Il remonta cette route ventre à
terre, et, quand il jugea qu'il avait as-
sez d'avance sur les cavaliers, il se
jeta brusquement au milieu des arbres
et il s'arrêta que lorsqu'il ne lui fut
pius possible de pénétrer plus avant
dans le fourré qui lui barrait le pas-
sage.

Il mit alors pied à terre, et, tirant
son cheval p&r la bride pendant quel-
que temps, il arriva à un hallier fort
épais, où il l'attacha.

Il pensa ensuite à trouver un gîte où
il put prendre quelque repos sans être
aperçu par ses ennemis, s'ils conti-
nuaKi.it leur poursuite ; un magnifique

cèdre-acajou, dont le feuillage touffu
était impénétrable à la vue, se trou-
vait dans le voisinage. Il résolut d'y
grimper, .et, quoique son énorme
tronc ne lui permit pas d'en embrasser
la circonférence pour se hisser jus-
qu'aux branches, il y parvint à l'aide
de fortes lianes qui pendaient comme
des cordages de la cime de l'arbre jus-
qu'à terre.

Le colonel se plaça, le moins mal
qu'il put, entre deux grosses branches
et se disposa à y attendre le jour pour
prendre une détermination. Il espérait
que ses ennemis, ayant perdu sa trace
renonceraient à le poursuivre, ou que
pour le cerner et lui couper la retraite,
ils mettraient pied à terre et se divl
seraient en marchant deux à deux.

Dans ce dernier cas, retranché der-
rière les arbres et protégé par le four
ré. il se confiait assez en sa force et en
son courage pour ne pas désespérer de
les terrasser tout en détail,

La nuit était venue, et ia lune, du
haut de la voûte étoilée du ciel, lançait
des flots de lumière. Quelques-uns de
ses rayons, qui s'échappaient à tra-
vers 1 épaisseur du feuillage, jetaient
dans la retraite de don Rafaël une fai
ble lueur semblable au crépuscule
du soir, au moment où ses dernières
clartés vont s'éteindre.

Le colonel prêtait une oreille atten-
tive au moindre bruit qu'il croyait* en-
tendra ; mais, sauf le murmure de la
brise dans les arbres et le glapissement
lointain des chacals, sauf la voix de
l'oiseau moqueur et le loyer frétille-
ment d'une ig-uanw sur les feuilles sè-

ches, tout reposait en silence dans la
forêt.

L'air frais et embaumé que respirait
don Rafaël, le voile de la nuit qui l'en-
tourait de toute part, ce calme impo-
sant et solennel qui régnait autour de
lui, tout semblait le convier aux dou-
ceurs du sommeil. Il sentit ses pau-
pières s'appesantir insensiblement, et
bientôt une invincible torpeur s'em-
para de tout son être.

L'homme épuisé par la fatigue du
corps ou de l'esprit a besoin de repos ;
la bienfaisante Providence lui envoie
le sommeil pour réparer ses forces.
Dans son in- fiable bonté, elle l'envoie
aussi parfois au condamné, dans^ la
nuit qui précède son supplice, et c'est
par elle également que s'explique ce
profond sommeil de certains conqué-
rants la veille du jour où ils allaient
livrer l'empire du mondeaux hasards
d'une bataille sanglante.

Sans être prodigieusement inquiet, 19
colonel pensait que la prudence exi-
geait qu'il se tint éveillé. Il lutta long-
temps contre le sommeil, mais on
vain. Le sommeil fut le plus fort.

Alors il entortilla autour d'une bran-
che de l'arbre et de son corps la longue
ceiuture de soie que portent enctre
aujourd'hui, dans son pays, les offi-
ciers de son grade j il avait eu soin de
la conserver en la cachant sous sa ja-
quette. A peine se fut il ainsi prémum
contre le danger d'une chute, qu'il s en _
dormit profondément au sommet d8

son arbre.

i A Suivre t
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«, ... eB _ [M n<w. - Le sieur B.Dugas.
»«é de 3? ans, employé à l'hôpital gené-
«T prenait un bain, hier, vers 2 heures,
nn Vistre, non loin du pont de Cart, lors-
que ayant été atteint subitement de con-
gestion, il a disparu sous l'eau, profonde
de 1 m. 50 en cet endroit, et y a trouvé lu
mort av*kt que 1 on ait pu 1 en. retirer.

IMÈXMB

Bours-d'Oi-aiRS. — Mort mystêrie se.
__ f> m-tin, 15 juillet, dans les fosses qui
hord< n la rouie de Bot.rg d OUans à Vi-
ijliie, on a découvert le cadavre d'un
aeeot au Crédit foncier.

On se demande s'il n'a pas été victime
d n «-rime, car on a irouvô ses papiers à
5*0 mètres pus haut que l'endroit ou H a
été trouve et le long se la route on a re-
marque des traces qui indiquent qu'il dut
y avoir lutte. •

La gendarmerie s'est rendue sur les
lieux et a ouvert une enquêté.

HAUTE »AVOIB

Scie*. - Profanation - Dans la Duit
du BBuiedi au dimanche, une odieuse
profanation a été commise dans leolm«-
tiêrede Sciez, «ommune ou canton de
Thmon Plus de <ent tombes ont été sac-
casee», de* croix brisées et les fleurs des
tombes dispersées*.

On se perd sur le mobile de ce sacrilèsre.
Ce ne p^ut être que l œuvre d'un fou ou

d'uD sectaire.
La gendarmerie a commencé son en-

quête. "
YO»NE

Auxerre. — Explosion d'un billon. —
Un ballon monte par le capitaine Le
comte est parti hier d'Auxerre et a atterri
à Petit Vaux.

Pendant le dégonflement un fumeur a
jeté une allumette sur l'aérostat qut a fait
explosion et a é é incendié

L aéronaute et plusieurs personnes ont
été brûlées au visage.

ËHROHigPEFSSiAHGIlEi
Boarsa ds Lyan da 15 Mllst 1898

La nouvelle de la capttuation d« Santiago
n'a fait qu'aecent.uar i«8 bonnes dispositions
qui se ntruiifestaif «t depuis quelque» jeurs.
Les places éttanfcèrt s qui ne cnômai^nt pas
hi<<r étalant trê- fermes et notre Bourse n'a
fait que les suivre.

Du uôté de l'Espagne, le seul po'nt noir, à
notre avi», c'est la politlqae Intérieure ; si la
réveiution n'éclate pas, on moiitera eucore.
Le ccanga qui. 11 y a hait jours, était à 85 6/0
est s 67 0/0 aujourd'hui. Dé toute façon, tes
Bégoi.-iauon" de paix sont virtuellement ou-
vertes et il faut espérer que la diplomatie eu-
ropéenne saura panser les blessures que r-on
aveuglement on son indécision ont empêené
de prévoir.

3 0/0, 103.125, lourd sous l'influence du pro-
cès en cour». Exiérieure, 38 20. 38.02, 38.30.
Pnmes, 41/t.O. Italien, 9'i 60 Turc D, 22.55,
22. f.Q 22 57. Banque ottomane, 546.60. Tnom-
sorc Houston, 1570, Basque nationale de la
Rép bique Sud Africain. 355 Nord Espagne,
73.50. 73, 76 Saragosse, 145, 147 Ri", 69 . Ou
semble voir en«ore des cours plus élevés.

COMPTANT
Nous devons signaler tout d'abord la forte

reprise de," obligations des ehemins de fer
espagnols ponr les raisons p'-êtslté«s. La plus-
value a quise es! importante, mais n'a. pas
dit encore son dénier mot.

Gaz. 995 Horme, 1RS, 190. L'action Four-
eham»a;îit se relève à 757 après 745, Cal!, 446,
444.50. Part« Kama très recherchée de 750 à
765 Loire, 136,201' On offrait a ce prix. Dum-
browa, 785, 7S-0. Russie méridionale, 700. 702.
Tramways. 2150, 2 85 Act. nouv., 2i80, 2C90.
Le pub ie parait vouloir recommencer ses
exagérations précédentes. Traro.de Bron, 920,
9 0, 915 Carrière* du Midi, 611, cette fal
blesse a pour motif l'étroue-se du marché.
Dynamite russe, 10*. Deux Passages, 4<»5.

MARCHÉ. EN BANQUE
ACTIONS

Uri&any, 106.*». De Bsers, 707. R0 lûai-sis,
176 »». East Band, 138.50. Goldfields, 123.50.
Chartered, 66.»». Robinson Goto. 210..... Mo
ïambiq.ie, 58.25 Randfontein, 37.50. Sim
mer, 10S >•». Sbeba, 45. ». Ferreira, 653. «.
Verreries Mulatière, 600. Engrais de l'Est, *0
Pompes fnnébret-, 825.».» Parts Poœp., 48 50
Volga-vtehera lib 700.»». no» îffi. 705.»*
Pnnomereff, 565.»» Parts PonomareB, 105. o»
Construit, mets aoe 917 m. 1/tO Const 755
Péo&Sïssy nouv, 6S0.»». Olevelatâ, 420. «»
Sud Russe, 1G20»>». Glaces hygiéniques, 128. »
Tram. Cherbourg, 124. »s . Tram. Douai, 490 »»
Tram. Limoges. 710. »» Tram Cataire «ÎOO
T?am. â'Boully nouv. 870 . «», ancien. 925 »'»
Tram. d!> Toulouse. 435. Trem. Kaaan? 520.
Tram, île Neaviila, U65. Ouest éleotr 515.»»
TTam. da St-Btieune, 535. »o. Horme. 55 »a.
Tram, de Saint-Pau!, 480 »». Pcttendorf, 498.
Trais va; g ae Besançon, 460 Parts Kaian, 10
Tramways fie Versailles. 4; 0. Béresto-w 550
Tram de Grenoble, 570 Démenaaem., 507 50
Tramways d'Oran, 600.»». Taganrog, 1S30.»»
Etablissent. Casatl, S45.»». Hast Volga. 8-45
Cable» Berthoud, 930.»» Gaoe Copper, 1S3.»-
Donete, 1020»» Tr. d'Alx, 55.*» Cêramo,745
Part Céramo, 1560.»». Ph La Capelle, 90 »»
Soo. ind. du Caucase, 675.»». Bouhle. 1600
Appareillage, 290 Foro. mot. de l'Arvs 1569
Phonographe, 170.»» Pellicules fi?. 1075.»».
Ratebkar ord. 23 »». prlv. 73.»». Briansk.
1260.»*. Platrlère» du Sud-Est, 835. Fabrique
îs-ancalse de chapeau feutre-laine, 590.»»
Siêarlnerle de Lyon, 117, »». Part Voies terr
ïtOO. Manufactures deChampfcrgercn, 103.»».
Anasaha, 45.»». Ateliers franoo-rasssu, i??. >»

Bar amêrloain. t24 »» Tram. d'Avignon 49a
^pme». 348. »». banque privée, . .. 5'0 ..u
Phoiocrava-e an»' 625»» PU nouv 620 »
Grand Bazar. 108,0. ». Alimentation H9 50.
AgenceFournier 450 M. Dornbowaïa 1580 .
Rochet Schneider 575 »». Tramw de Vais,
110 »». Tram de Tours, 115 Tram. d'Artois,
505. M. Grande Roue de Paris, 30. Jonage
n

°
UV

-
 4S2>

 OBUGATiONS

Boniael'Exp 1Ô00, 15.76 Bon*-to l'Exp.
18H9 8 n. poitendorf, *56. » Union élettr
Iro » Mak«ika,4'3.»>.- Traitement des mi-
nerai" m ».. Verreries de ta Gare, 502
rommnnav 300 .. Batrd. 502. ». Douetï,
Ub?° Solo. 514. Méridionales, 315 »».

CHANGES SUR PARIS

'A Londres, Ls. 25.37 /. . Vienne, Fl. 47.62
fWlln Rm 80 75 Madrid, P. 71.»». Barce
font P 6?.» . St-Pétersbourg, Ro. S7 22 ./
Stantinople, 1. t., 22.80 ./ Rome. 107 32
Gênes 11., 107 35 Milan, IL 107. î2 .Bruxelles,
U10 07' Amsterdam, fl. 47.65. New-York, D.
520 5/8

PRIME SUR L'OR

Buenos-Ayref, 176.»» o | Lisbonne, 79 12 o
CH. DAMKY

__ « :
TIRAGES FINANCIERS

Ville 6e Paris 1869

Le n- 548.148 gagne 100.000 tr.
Les numéros 113.395 72.642, 120 096 et

246.55" gagiK-ui chacun 10.000 fr.
Lis 10' numéro» savais gagnent chacun

1.000 francs.
522.453 133.645 468.393 246.66. 356 697
2s4.469 519.960 220.530 120.483 657.920

Crédit Fonder de France —Obligations
foncières 1887

Le numéro 76.010 gagne ifjt.000 fr.
Le numéro 125.308 gagne 2.000 fr.
Le» 10 numéros suivants gagnent cha-

cun 1000 fr.:
143.074 110.056 132.134 158.265 142.008
102.915 98.413 149.lt>2 96.649 90.404

Tirage des Bons Algérie a 1898
Le numéro 130.4 0 gagne 100.000 fr.
Les Bumô.os 62.256 et U6.982 gagnent

5.00U francs.
Les 16 nnméros suivants gagnent Ghacun

l.tOO franes.
120.232 71.129 43645 116.277
93 663 130.851 63.015 137.50

133.976 51.078 67 594 Î4&.»39
130.771 123.009 35.765 113.580

Dernière Heure
Là BâMT^pU PAPE

Morne. — Les journaux continuent à
répandre des bruits alarmants sur la
santé du Pape Des personnes qui ont
approché ce matin Léon XIII assurent
qu'au contraire, son état est très satis-
faisant.

Aujourd'hui un ambassadeur s'est
entretenu avec le Pape, pendant plus
d'une heure, des questions les plus im-
portantes, et pendant l'audience, il n'a
remarqué à aucun moment une altéra-
tion quelconque dans la santé de son
auditeur.

Le Pape a conservé toute sa vivacité
d'esprit habituelle.
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L'Affaire Dreyfus
Du Temps :

M Leblois et le conseil de l'ordre
des avocats

On sait que la publication des déci-
sions du conseil de l'ordre portant des
peines disciplinaires appartient aux
avocats qui en ont été l'objet. C'est
dans ces conditions que nous avons
pu avoir de M' Leblois lui même la
communication de la délibération du
conseil de l'ordre des avocats en date
du 22 mars dernier et qui a prononcé
contre lui une suspension de six mois.

Voici le texte de ce document qui
emprunte quelque intérêt au dévelop-
pement pris depuis deux jours par
l'affaire du colonel Picquart.

Conseil de l'ordre des avocats

COUR D'APPEL DE PARIS

Séance du 82 mars 1898

Le conseil, ouï M. Martini en son rapport
et M' Lebiois en ses explications, après
en avoir délibéré, considérant que de
l'instruction et des débats il résulte qu©

M- Leblo s a fait au min'sirede la guerre,
des visitas f équèntes et au lientenant-
coionei Picquart qui exerçait les f«nc
ttous de chef du bureau des renseigne-
ments et qu'au cours des visites, ce der
nier a été consulté sur deux affaires qui
résultaient de son service.

Une de ces affaires était relative à une
affaire d'espionnage qui avait éié l'objet
d'une instruction criminelle à la requête
dupjrquet de Nancy, outre la législa ion
qui régissai; le service «les pigeons voya-
geurs, considérant qu'il est établi et re-
connu d'ailleurs par M - Leblois qu'il s'est
au ministère de U guerre ivre à l'étude
des dossiers concernant ces affaire*, qu au
sujet de celte notamment qut concernait
le», faits d'espionnage il a eu avee. le lieu
tenant-colonel H-viiy dans le cab'net de
ce dernier et qu'il, a donné les p è es qui
lui avaient été demandées, il a ainsi en
frelnt la règle qui prescrit à l'avocat de
nVxercer sa prolession qu'à l'audience ou
dans son cabinet ; qu'eu outre, il devait
d'autant pus s'abstenir de s'occuper de
ces affaires que le minisiere d* la guerre
a eu connaissance et qu'une d'elles avait
en raison de la n-iture meute des lait» qui
avaient mo^ve les poursuites uu carac-
tère essentiellement S'-cret.

Il y a lieu toutefois, dans l'appréciation
de ci*tte faute, de tenir compte et de l'a-
mitié qui existait entre M. Leblois et le
tieutenant-colonel Picquart, son compa-
triote et son ami d'enfance et de ce que
son concours a été entièrement désinté-
ressé.

Considérant d'autre part qu'il est égale-
ment établi et reconnu par M- Leblois
qu'au mois de juin 1897, le lieutenant-co-
lonel Picquart qui. d après l"i, avait riçu
d'un de s^s subordonnés, des lettres de
menaces et se trouvait ainsi dans la né-
cessité de consulter un avocat, est venu
chez lui : qu'il lui a, pour sa défense, fait
connaître une partie des faits de l'affaire
Dreyfus-Esterhî-zy auquel il lui apprenait
quh avait été roêté et qu'il lui a commu-
niqué tant comme dépôt que pour servir
plus tard a sa défense, a déclaré le lieute-
nant-colonel Picquart, uneertam m.mbre
de lettre» que e général Gonse, son supé-
r e.jr et sou chef hiérarchique lui avait
écrit à l'occasion du service.

Que M- Leblois ayant appris que M.
S heurer Kestner s'occupait de l'affaire
Dreyfus pour obtenir la révision de ia sen-
tence qui l'avait condamné, lui a livré les
confiden es qu'il avait reçues du lieute-
nant colonel Picquart, et ml a communi-
qué les lettres que le général G >nse avait
écrites à ce dernier ; qu'à ce moment, le
lieutenant colonel Picquart n'était l'objet
d'aucune poursuite et n'avait par consé-
quent nul besoin d être défendu ; qu'en
livrant à un tisrs les confidences que son
client ne lui avait faiies et ies lettres qu'li
ne lui avait remises que pour sa. défense,
M - Lebl»is a violé le secret professionnel
et a fait de ces confidences et de tes let-
tres un usage autre que celui auquel elles
étaient destinées.

Considérant qu'il est vrai que le lieute-
nant -colonel Picquart a décïare devant la
cour d'assises qu'il avait laissé M - Leblois
maître ab-oiu du moment où fl aurait à
intervenir ei de l'usage qu'il aurait à faire
de ce qu'il me; tait entre ses mains, ajou-
tant que ceiui-id avait agi comme boa lui
semblait et qu'il l'approuvait, mais que,
sans qu'il eût môme besoin d'examiner,
si le client pe<;t dép >ull er l'avocat du se
cret professionnel ou s'il peut eu notifier
après coup la violation, il est certain que
ie lieutenant-colonel Picquart n'avait le
droit ni d'approuver la Communient. OQ à
u» (iers des lettres qui lui avaient été
écrites à l'Occasion du service et qu'il n'a-
vait pu lui-même les confier pour sa dé-
fense à son avocat sans commettre aux
veux de ses chefs uns faute grava contre
la discipline ; que d'^ille'trs c'est grâce à
ia communloaiioa que M* Leblois en a
faite à un tiers que deux de ces lettres
ont été publiées, quoique le lieuteoant-
coionel Picquart s,' fût, comme il 1 a dé-
claré, toujours opposé à cette publica-
tion ;

Considérant que l'Infraction commise
par M' Leblois a ia règle professionnelle
doit être jagêe d'autaot plus sévèrement
qu'elle a eu pour son client les conséquen-
ces les plus g. âves, que les lettres com-
muniquées à un' tiers >n lai'tonsant mê-
me à en prendre copie ont été montrées
par ce dernier à diverse* personues avec
i'as«eniimeni de M - Leblois, et que c'est
la divulgation de ces lettres qui a motivé
les poursuites disciplinaires contre ie
lieutenant-colonel Picquart et la peine
dont il a été puni ;

Considérant enfin qu'il est encore éta-
b'i et reconnu par M* Leblois qu'à la
suite des coafLiences quelui avait faites le
lieutenant colonel P cqûart 11 a recueilli
sur 1 affaire Ereyfus tom les renseigne-
ments qu'il lui était possible de se procu-
rer ; qu il a coQsultâ certaines personnes
qui avaient été au courant d autres faits
que ceux qui lui avaient été révélés ; qu'il
a recueilli de? renseignemen'S sur Drey-
fus et sa famille, qu'il ne eonnaisait; pas
que toutes ses recherches et ses démar-
ches sont incompatibles avec l'exercice de
sa profession ; que M' Leblois est d'au-
tant moins excusable de s'y^être livré
qa'il n'était l'avocat ni de Dreyfus ni de

sa famille et que personne ne l'avail
chargé de s en occuper.

Par ces motifs,
Arrête :

Article 1* •. — La peine de l'interdlctior
de l'exercice de la profession d'avoeal
pendant six mois est prononcée contre M'
Leblois

Article 2. — Le présent arrêt sera noti
fié à M* Leblois et. ampllatiou en sera
transmise â M. le Procureur gênerai.

Pour le secrétaire eu conseil,
M* RtfBOUL

Le bâtonnier de l'ordre,
Edm >nd PLO-KER.

L'instruction du cas de Pioquart

Paru. — A 5 heures 1/2, le général
Gonse sortit du cabinet du juge d'ins-
truction. Il fut aussitôt l'objet de de-
mandes de renseignements sur le sens
de ses déclarations devant M. Fabre,
mais le général se déroba à tout inter-
view.

Nous croyons savoir que le général
Gonse a surtout été sollicité par M.
Fabre de lui fournir des éclaircisse-
ments sur le cas de l'ex-colonel Pic
quart, dont il a déjà été question lors
du dernier débat aux assises de Paris
et lors du premier procès Zola.

Après avoir entendu le général
Gonse, le juge d'instruction entendait
à nouveau le colonel Henry, qui restait
dans le cabinet du juge jusqu'à 6 heu-
res et demie.

La déposition du colonel Henry au-
rait porté sur les mêmes faits et
dans le même ordre d'idées que le
général Gonse. Les deux officiers su-
périeurs auraient fait devant le juge
leurs précédentes dépositions devant la
cour d'assises, qui établissait que M.
Picquart, de son propre mouvement,
avait fait rechercher des documents
qu'il communiquait à M' Leblois. Mais
le général Gonse et le colonel Henry
auraient fourni à l'instruction des dé-
tails complémentaires.

Le juge d'instruction a reçu ensuite
dans son cabinet le commandant Lauth
et l'archiviste Gribelin, mais le temps
matériel a manqué au juge pour rece
voir les dépositions de c^s témoins qui
seront très probablement entendus de-
main.

Quant à M. Picquart, il n'a pas été
interrogé cet après-midi.

Las « on dit B

Paris. — Toute l'après-midi los con-
versations allaient leur train dans les
couloirs du Palais. Chaque arrivant
apportait ses nouvelles.

Le bruit courait avec persistance
que de nombreuses arrestations étaient
proches. On donnait même avec per-
sistance le nom de M. Trarieux, contre
lequel des poursuites seraient exercées
pour la façon dont il est sorti de son
rôle de simple ami de M. Picquart.

D'aucuns annonçaient qne le géné-
ral Zuriinden aurait écrit une lettre à
M. Cavaignac, ministre de la guerre,
pour se plaindre des procédés incor
rects employés par M. Bertulus qui
aurait fait arrêter un officier sans l'avis
préalable du gouverneur militaire. La
disgrâce de ce juge paraît, même cer-
taine d'après certains bruits qui circu-
laient et que nous ne donnons que sous
les plus expresses réserves. Mais nous
constatons que dans tous les groupes
l'avis était unanime pour féliciter M.
Cavaigcnc ne l'énergie dont il avait
l'ait montre.

Les papiers d'Esterhszy

Paris, — En présence de M" Teze-
nas, M. Bertulus aurait pris connais-
sance des papiers saisis chez le com-
mandant Esterhazy et n'aurait rien
trouvé de compromettant.

Oa disait même dans les couloirs du
Palais, que le commandant pourrait
bien être mis eu liberté ce soir ou de-
main.

M. Bertulus n'était pas de retour au
Palais à 7 heures. On suppose qu'après
l'interrogatoire, le juge est rentré di-
rectement chez lui.

» —^—

LA 6U£3RE
Hi5PAau-»«Ricai8E

.i^-u.:x: Sta,ts-TJnis
LA PAIX PROCHAINE _£&'

Washington. — Le président Mac
Kinley, parlant aujourd'hui de la
chutede Santiago aurait dit : «J'espère
maintenant que la paix est prochaine».

— Le secrétaire du département de
la marine déclare absolument faussé la

nouvelle donnée par les journaux di
sant que des négociations pour la paiï
ont été ouvertes à Washington pai
l'ambassadeur d'Angleterre assisté df
de l'ambassadeur de Russie, du minis-
duJapon et de plusieurs autres minis-
tres étrangers.

P8T-CE LA PAIX?
New-York. — D'après une nouvelle

qui n'est pas confirmée et que nous ne
donnons que sous les plus expresses
réserves, l'Espagne aurait offert d'é-
vacuer Cuba, de céder Porto Rico aux
Etats-Unis et de donner à cette puis-
sance une station de charbon aux Phi-
lippines.

Le président Mac Kinley aurait ac-
cepté ces conditions.

En Espagne
LE OOUV'RNIEMft«T F8PA<ïNOL

RT LA CAPITULATION
Madrid. — M. Sagasta a déclaré que

ni le gouvernement ni le maréchal
Blanco ne sont intervenus dans les né-

gociations de capitulation de Santiago.
La capitulation de la place était de la
compétence du général Torral. Il an-
nonce simplement que la garnison de
la place a capitulé.

DERNIËRËS^JOUyELLES
Lvndres. — A la Chambre des Commu-

nes, M. Balfour répondant à une ques-
tion a refusé de déclarer que l'Angleterre
était disposée à rester en Egypte.

La Canée. — Le tribunal de Smyrne
Ryant condamné à mort un chré'ien Dour
piriicipa'ion "aux massacres de Sitla.
l'amiral Pottier a exigé et obtenu la grâce
du condamné-

Pam — M. Picquart aurait l'Intention
de poursuivre les journaux qui ont pu-
blté sur sa prétendue tentative de suicide,
des récits inventés de toutes pièces.

M. Trarieux va poursuivre le Jour pour
des raisons idei>t1qm-s.

FIN DES DÉPÊCHES DE HUIT

JML J&~ JK« C JrdL JE S
MARCHÉ AUX BESTIAUX

Lyon-Valse, 15 Juillet 1898.

Veaux amenés.. 12>6 | Vendus. tous
Prix (octroi oomprls) les 100 k. : 90 à 1041.

Marché de fête.
Bœufs amenés ... 50S Vendus 4C0
Prix (octroi non compris) les 100 k. : 125 à 144 1.

roCHES DE LU RÉGION
StCtalmter. — Marche du 12 juillet. —

Froment 1 qualité, double décalitre, 4.20 ;
2 qualité, 4.10 ; 3 qaalité 4 fr. ; Seigle t-
qualité, 3 10 ; 2- qnalite,3 fr. ; 3- qualité, 2.90;
Orge, 2.60 ; Avoine, i- qualité, 2 10.

Colza 4.»»; vin, les 210 tir s, ».»»; pom-
mes de 'erre, les 100 kg., 9.»»; Foin 4 «« ;
Pwille 4.««; Farine, i" cj., 51 o» ; 2 q. 48.»» ;
3- q. 4V.»»-; Bsune 1.10 ie 1x2 kg.; Œufs 0.75
ja poùraine.

Chambon -Feugerolles. — Ma-chè du 12
j'iUet. Bœufs en cheville, de 130 à 135fr.,
bœufs vivants, de 60 h 65 fr ; vaches, en che-
ville, de 120 à 1;5 fr. ; vacnes vivantes, de
ï5 à 40 fr. ; veaux, en cheville, da ... à ...
fr ; veaux vivants, de 85 â 90 fr. ; moutons
vivants, de 65 à 70 fr. ; moutons, en cheville,
de 170 à 175 fr. ; agneaux vivants, de . à ...
ir. ; porcs «ras. . . ., . . et .. fr. ; pommes de
tcrr<>, de 10 fr. à 1050 fr. ; foin de 4 fr. 50 à
5 00 ; paille, 4 f r. 00 à 4 fr. 50. Le tout les
tOO kilos.

Nîmes. — Marché de la place St-Charles du
15 juvlct. — Asperges, ia botte, 0 S0 à 0.5O. —
Haricotsjfrais verts, les 109 kilos, 16 f. à 24. —
à écosser, 30 fr. à 35fr.—Petits pois, 30 à 35 fr.
Pommes de terre nouvelles, 9 à 10 fr. — To-
mates de pays, 28 fr. à 32 fr. — Choux-flenrs,
la douzaine, O.55à0,60- — Navets, 6 fr. ô 8 fr.
— Carottes nouvelle», la douzaine, à 0.70.

Fruits : Abricots d'Espagne, las 100 kilos,.
80 fr - Amandes vertes, 30 fr. — Carises,
les cent kilos, 35 a >5. — Fraises fines, 180
f r. ; presses, 80 fr — Melens, la douzaine.
3.50 - Pêches, 100 à 120. - Poires, 35 à 40.-
OtroBis, le cent, 5 fr. ,

 Marché aux bestiaux de Nîmes du 13
/rnUet. — Bœufs du pays, amenés 240,
vendus 231 : 1- qualité 136, 2- 130, 3- 120. —
Taureaux, amenés U, vendus 9, à 118, 112,
92..— Vaches du pays, amenées 288, vendues
260, à 122, 110, 90. —Moutons du pays tondus,
amenés 390, rendus 370 à 162, 160, 157 —
Brebis, amenées !60, vendues 132, à 135, 125,
115. — Agneaux de champs, amenés 45, ven-
dus 45, à 107,100, 92.- Agneaux de lait, ame-
nés 3n4, vendus 304, à 125, 122, 120. - Veaux,
amenés 462, vendus 430, à 97, 90, 80. —Porcs,
amenés »»', vendus »», à »», »•>, »».

ÉTAT CWLDE LYOrë
FUNftuiujrg nn 16 JtniuT

Premier arrondisfrner.t. — Joseoh Man-
ger, 87 ani«, me Vieille-Monnaie, 27 6's, i. 9
Usures ; Marias Perret, 3 ans 1|2. rue Oza-
nana, 8, f. 10 h. ; François Pagjiitton, apprê-

t«»ur, 18 ans, rue Bouteille, 21, f. 4 h. s. { Lau-
rent Guerrier, soldat, hôpital Villemanzy t.
6 h. soir.

Deujrième arrondùssment. — ïoseph Tour»
naud 56 ans, Hôlel Dieu, f B h. ; Alexandre
Bertrand, 33 ans, HôtelrDieu, î. 6 h. ; Marie
Champs, 28 ans, Hôtel-Dlea. t 8 h. ; epot.se
Euporte. née Béon, 38 ans, Hôtel-Dieu, t. 10 h.

Tro'S ème rsronditsssment. — Noël Luron,
sans prof-ssion, 62 ans, rpe deBonuel, 62,J.
9 h. ; J»s«phine Martin, 22 jours, rue Mon-
oey, 156, 6 h. ; Joseph Zuril<et, imprimeur,
39 ans, ehemin de Gerland, 79, f. 10 &•:; J*
snth Bonnard, pâtissier, 37 ans, rne vol-
taire, 10, f. 2 h! ; We Cballet, née Garnier,
ménage, 66 ans. rue St-Vidorien, U, ï. 4.n. .
Vve Catalii, uée Mentnoud, ménagère, 71 ans,
rue du Colombier, 12, f. 6 h.

Quatrième a roniissemcnt. — Veuve Ri-
chard, née "Mimouiin, uans profession, 62 ans,
rue de l'Enfance. 43, î. 8 h.; Jean, sans pro-
fession, 74 ans, f. 9 h.; Charles Pelisson, oom*
raerçant, 34 ans, hôpital de la Croix-Rousse,
1. 5 h.

Cinquième arrondissement Mar«uerlte
Descroix, s p., 70 ans, montée de Choulans,
3 f. 2 h.; Charles Legras, manœnvre, 62 ans,
Antiquaille, f 5 h.; Vletorine Monistral, s.
p., 15 ans, rue de Saint Cyr, 90, f. 6 h.

Sixième an ondi*i.em*nt.  — A exandre
Thlon, menuisier, 41, rue Dnguesclin, 112, t. 
10 h.; Ep. Kœnig, née Chspnis, repassease,
68 ans, rne Boileaa, 78, f . 6 b. -

ËgBBgi*j»J»jlËËË^
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LES N0ELLET

d
 Son entrevue avec le prêtre lui avait

sais quelle grandeur. Il avait dû com-
prendre quelque chose de l'au-delà de

n«j
V

!rf>
: Car ses traits s 'étaieiit illumi-

nes d une expression noble et comme

transfigurés. Qu'est ce qu'il fixait ainsi
°u côté de la fenêtre ouverte : ses
sœurs agenouillées, sa mère accroupie

l/'e lassitude et qui lui tenait toujours
,]a main ? les brins de vi^ne qui des
rendaient de la treille, dans la lumière
oieue de la baie, où les rideaux blancs
que le vent agitait avec un frémisse-
ment d'oiseau qui s'envole? le petit
arbre en face, où pendait encore un
reste de cerf-volant, débris des jours
wintaia»? Non. Ses regards allaient
bien par delà. Il voyait ia mort, et il
nen avait plus peur, car il souriait.

mL • <X' u? e es Pérsnce déjà certaine,

ei^
]0k

? °.,H
 l âme etait tout- q-uejque

chose de détaché et de supérieur à la
"e voilà ce qui se lisait sur ce visage
ou la mort écrivait aussi : « J'arrive 1»)

dan??v Ppr?
s?ion terriWe la prit, «t,

se vil
 aB

8°lsse > " ^trouva la feree de

mèreIf«H.?x
Dcore W ailler. Sa

Si « S1 ûnh debom' qui le sout«-81
 

 6t lQ recoucha doucement quand

l'accès fut calmé. Seulement il avait
fermé les; yeux.

Il appartenait de nouveau tout en-
tier à la souffrance.

Et les heures coulèrent lentes, lentes,
au bruit de cette respiration qui comp-
tait les secondes, .et- s'obstruait de plus
en plus.

Des voisins, quelques gens du bourg
s'étaient joints aux Noellet II y avait
bien quinze personnes dans la cham-
bre, toutes agenouillées autour du lit
qui les dominait comme un autel,
épiant avec une piété mêlée d'atten-
drissements égoïstes et de retours sur
elles-mêmes la commune et souveraine
maîtresse des hommes qui venait.
Quand l'une d'elles se levait, les autres
la suivaient du regard, et il" y avait un
grillotis de rosaires remués dans le si-
lence de la chambre.

Pariois, Julien Noellet, immobile
comme une statue de granit gris, à la
tète du lit, ouvrait un vieux livre à la
couverturegondolée, le même qu'il ou-
vrait chaque soir depuis quarante ans,
et, sans prévenir, d'une voix un peu
moins forte seulement que de coutume
il lisait un psaume ou une litanie. Un
murmure de voix de tous les âges lui
répondait ; puis, subitement, quel
qu'une de ces voix s'arrêtait, coupée
par les larmes, et deux ou trois seule-
ment finissait la réponse qu'elles
avaient toutes commencée.

Vers quatre heures. Jacques souleva
m main, toute froide, qu'il avait posée
sur le drap, le long de son corps. En
même temps ses paupières s'entrouvri-
rent, et 8«>n regard, d'une anxiété pro-
fonde, sembla chercher et demander,

un regard d'outre-tombe jeté à travers
des espaces infinis.

— Que veux-tu, mon Jacques, dit la
mère.

Il entendit sans doute.
Ses lèvres s'agitèrent et dirent :
•* Mon frère labbé, où e-t-il ?
Jacques respira une dernière fois.

Puis, brusquement, le souffle s'arrêta,
la poitrine, tendue dans un suprême
effort, . souleva le drap, l'étincelle de
vie disparut du visage, et une pâleur
bleue courut de son front à ses pieds.

Alors les voisines et les sœurs de
Jacques avec elles se mirent à pleurer
tout haut et à pousser des cris.

Leurs voix aiguës, mêlées, se répan-
dirent par la fenêtre, dans la tombée
tranquille du jour, et annoncèrent au
loin que Jacques était mort, tandis que
le père et la mère, recueillis, immobi-
les, regardaient reparaître et grandir
sur le visage de leur fils l'expression
surhumaine qu'il avait eue le matin.

XX
Le surlendemain, de bonne heure,

les gens des fermes voisine? revin-
rent à la Geniviôre. Les femmes, cou-
vertes de leurs capots noirs et sembla-
bles à des religieuses, entraient par
la première chambre demeurée /ou-
verte, et allaient s'agenouiller dans
la seconde, si gaie et si blanche d'ordi-
naire, toute close à présent et pleine
de cas formes sombres.

Au milieu, Rur deux chaises, on avait
placé le cercueil recouvert d'un drap
blarrc, et sur le drap un bouquet cueilli

le matin par Antoinette et un brin de
romarin trempant dans une soucoupe
d'eau bénite.

A droite et à gauche du cercueil, par
terre, deux flambeaux dont le vent de
la porte couchait la flamme permet-
taient à peine de se diriger dans cette
ombre, tant leur lumière semblait bue
par toutes ces robes et ces capes
noires. •

Il y avait là aussi des parentes de
Montrevault et de plusieurs bourgs de
la Vendée, de ces cousines qu'on ne
voit qu'aux noces et aux enterrements:
toutes pleuraient, plusieurs avec de
grands soupirs et des sanglots qui s'en
tendaient jusque dans la coui où se
tenaient les hommes.

Eux, plus froids, comme il convient
à des chefs, groupés devant la maison,
devisaient des froments dont on pou-
vait voir les épis d'un gris d'argont,
vers le moulin de Haute Brune ; ils
pronostiquaient, de différentes sortes,
sur le temps qu'il ferait à la fin de l'été,
et traitaient quelques autres sujets du
même ordre, mais gravement, avec la
pensée toujours présente du deuil qui
les réunissait. Tous ces paj'sans
avaient le respectde la mort.et Jacques,
un des moindres d'entre eux, un pau-
vre petit soldat, trouvait dans ces pa-
rentés lointaines un cortège ému, des
larmes vraies et la pitié qui prie quand
elle prie.

Le métayer se tenait parmi eux, le
plus près du seuil. De temps en temps,
il arrivait une earriolée de parants, en
noir. Quelques hommes se défackaient
pour donner un coup de main dételer
le cheval et- lui trouver une place dans

les hangars, tandis que les nouveaux
venus s'avançaient vers le chef de la
famille, et l'abordaient avec ces for-
mes cérémonieuses, ces longues for-
mules de salut qui font dans le code
delà politesse vendéenne. — « Bon-
jour, mon cousin ; comment vous por-
tez-vous ? —Je vous remercie, je m'e
porte bien. — Et votre femme, ma cou-
sine, comment se porte telle ? — Ça
va bien aussi, Dieu merci. —• Et vos
filles, mes cousines, et tout le monde
comment se portent-ils ? n

Le métayer répondait encore et re-
prenait, pour son compte, la litanie des
interrogations qu'on venait de lui faire
subir, s'enquérant de la santé de son
cousin, de sa cousine, et de « chacun
chez vous ». Alors seulement les fem-
mes pénétraient dans la maison, les
hommes se mêlaient à l'un des grou-
pes formés dans la cour.

Quand huit heures sonnèrent, il fit
signe à deux jeunes métayers ses amis
celui de la Renaudière et celui de la
Grande-Ecorcière, qui allèrent sous le
hangar en face chercher une perche de
frêne, longue et solide. Ils entrèrent
alors dans la chambre, au milieu des
femmes dont les gémissements redou-
blèrent, et suspendirent le cercueil
à la perche au moyen de deux'.cordes.
Puis, soulevant la fardeau jusqu'à
leurs épaules, il traversèrent la salle
voisine, celle où Jacques avait couché
toute sa vie, franchirent le seuil, et re-
montèrent lentement la pente de la
cour pour gagner le chemin. Quand le
corps passa près de l'écurie, les che
vaux hennirent et 3Jagitèrent. Il les
avait menas si souvent ! Au-dessus d>u

cortège, les arbres étendaient leurs
branches, chênes, ormes, cerisiers dont
les fruits verts, gonflés de sève, étin-
celaient dans cette lumière de prin-
temps, pommiers en pleine fleur- dont
i écume blanche et rose tombait sur le
chemin.

Les champs de lin s'inclinaient, les
champs d'orge et de blé secouaient la
tête. Il n'y avait; pas d'oiseau. La mort
passait. A chaque fois qu'un sentier
croisait celui du bourg, lés porteurs
s arrêtaient, déposaient, le cercueil sur
1 herbe, et Ion entendait les' cordes
tendues crier sur le bois dé frêne. Le
cortège s'arrêtait aussi, et. un Parent
des Noellet, qui pertait trois ou quatre
petites croix d'un pied de long, en lat-
tes de châtaignier, en piquait une à
i angle de deux talus, parmi d'autres
qu avaient laissées là les morts de l'an-
née passée. Et cela voulait dire : «Vous
qui êtes du même coin du Bocage,
q.uand vous menez; vos bêtes au champ
Ôu ramenez vos charrues, bonnes gens
que j'ai connus, priez pour Jacques
Noellet, l'un des vôtres, qui a traversé
ce Chemin, comme vous le traverse-
rez vous-mêmes, allant à, sa .dernière
demeure, sur les épaules de deux la-
boureurs du Fief Sauvin. Bonnes'rjèns,
hâtez vous et ne m'oubliez pas,' tant
que la terre et la pluie n'auront pr?
pourri ces deux brins ua 'châtaignier
plantés ici en souvenir de mon pas-
sage. »

Puis le cortège se remettait en mar-
che, ondulant dans la campaene tièds
st trffnbîée. -
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